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» Il est question de déclarer l'état de siège à 

I.cme. 
» Le pape a célébré un Requiem pour le repos de 

l'àme du prince Chigi, tué à Adoua. » 

NOUVELLES DU JOUR 
E l e c t i o n s l é g - i n l a l i v i - s d a n s l a S e i n e 

l i e u x s o c i a l i s t e » é l u s 
Paris, c mars. — Deax scrutins ds ballottage ont en 

lieu aujourd'hui, dans l'arrondissement de Saint-Denis. 
Ha voici les résultats : 

3e Circonscription. — Inscrits 14,465. Votants : 9,633. 
MM. «enfin, socialiste-révolutiopdaire anti-patriote S,ISO 
v o i x - i t u ; Trélois, socialiste 4,333. 11 s'agissait de rem­
placer M. Avez, focialiste décédé, l'un des plus ardents 

-tfitenupteurs du Parlement. 
U eirconscription. — Inscrits, 13,137: votants, 8671. 

MM. Saintumier, socialiste, 423.'; voix élu; Rigaud, mo­
déré 4168 

Il s'agissait de remplacer M. Lefoullon, radical-socia­
liste décédé. 

Ajoutons que M. Saintumier a été chaleureusement 
recommande par le Jour, organe ministériel, 

Paris, 8 mars. — Des manifestations ont eu lieu à Le-
vallois, aussitôt après la proclamation de l'élection de 
M. tteaou, socialiste-révolutionnaires. 700 personnes e n -
-. iron se sont rendues au cercle socialiste, où le nouveau 
député a été acclamé. 

Les socialistes-révolutionnaires ont fiHé ce succès com­
me étant le prélude de beaucoup d'antres. Un toast eu 
faveur des révolutionnaires italiens et cubains a été 
vigoureusement applaudi. 

Pendant ce temps, une autre manifestation se produi­
sait devant la maison du candidat battu, M. Trélois, 
maire de Levallois. Les manifestants ont crié longue­
ment : « Démission ! démission ! » La police les a disper­
sés. Doux arrestations ont été opérées. 

l u e m a n i f e w l a l i o n à P a r i s 
Paris, 8 mars. — Kn quittant le monument de Jeanne 

•l'Arc, les jeunes manifestants sont venus, sur les bon 
ievards, devant les bureaux de ta Libre Parole, conti­
nuant de crier : « A bas les juifs * Vive Drumont ! A bas 
les vendus ! » 

La foule, très nombreuse, faisait chorus avec eux. La 
manifestation a duré o n quart d'heure. 

l'ne délégation est ensuite montée à la Libre Parole, 
pour e u féliciter les collaborateurs. 
I e s i n o n d a t i o n s . — l u p o n t r o m p u p a r l a c r u e 

d ' u n e r i v i è r e . — T r o i s v i c t i m e s 
Lpus-le-Sauluier, 8 mars. — l u e inondation de la Val-

liere a rompu, ce soir, à six heures, une passerelle sur 
laquelle se trouvaient une dizaine de personnes. Huit 
•t'entre elles sont tombées dans la rivière; trois se sont 
noyés. 

Belfort, 8 mars. — Les plaines sont envahies par les 
eaux. Dans la ville, beaucoup de caves sont inondées; 
certaines ont jusqu'à un mètre d'eau, l u certain nombre 
de familles ont dû abandonner leurs maisons. 
L e d é r a i l l c m e n u t d ' u n t r a i n p r è s d e . l l o d a u c 

Modaue, 8 mars. — L'est exactement entre les deux 
tunnel», avant notre garn, que le déraillement du train 
de marchandises a eu lieu, tous les wagous, sauf deux, 
ont roulé dans le remblai. Nombre de bestiaux ont été 
tués. 
L e » m a n i l e s t a t i o u N c o n t r e l e * K l a t s - I ' n i s e n 

l-2»pa|çne. — l u e i d e n t s à V a l e n c e 
Paris, 8 mars. — L'Agence Satwnale communique les 

dépêches suivantes : 
« Valence ftispagnei, S mars. — Lu meeting de pro­

testation coutro les Ktats-luis, ayant été interdit aujour­
d'hui, la foule a essayé, par deux fois, de forcer l'entrée 
• le la plazzade Toros; la force m i l l'a chargée.Plusieurs 
personnes ont été blessées de coups de sabre. 

» Les manifestants ne se retirant pas, plusieurs coups 
de fen, qui ont blessé quelques personne-, ont été tirés. 

» Valence (lispague;.8 mars. - Apre" la manifestation 
• le la Plazza de Toros, la foule t'est dirigée, vers le con­
sulat des Ktats-l'nis : mais la police et la gendarmerie 
lui ont barré le chemin, et une nouvelle collision s'en 
est suivie. Plusieurs personnes mit été blessées, parmi 
lesquelles un gendarme. » 

A l a s t a t u e de J e a n n e d Arc 
Paris, 8 mars. — Deux cents jeunes («a i appartenant 

à des associations catholiques se sont rendus aujourd'hui, 
•vers 0 heures du soir, à la statue de Je mue d'Are, place 
le Hivoli, ou, devant cinq cents personnes ils ont lixé 

un drapeau tricolore. Puis. M. l'abbé Canner a voulu 
prononcer une allocution, isiais une soixantaine d'agents 
qui avaient entouré le monument au moment ou débou­
chait la manifestation, ont fait évacuer rapidement la 
pi***, non sans soulever de* protestations. Les jeunes 
u'ens se sotit retirés en criant : Vive Jeauue-ii'Arc et 
eu « conspuant les juifs ». 

ijuelques policiers eu bourgeois ont fait eulcn.lre des 
coups de silllet. 

Mouvement a d m i n i s t r a t i f 
Paris, 8 mars. — Le mouvement administratif suivant 

parait aujourd'hui à l'Officiel : 
MM. Itougouin, précédemment nommé préfet de l'arn-

cl-Carouue. et Cauro, précédemment nommé préfet de 
l'Aude, tous deux non installés, permutent. M. Bou-
„'ouin va dans l'Aude et M. Canro dans Tarn-et (ia-
rouue. 

M. Outrait est maintenu CO*"BW sons-préfet de l'orcal-
' luier: M. Cailler, précédemment nommé sous-préfet de 
! orcalquier, est nommé sous-préfet d'Api : M. liartoti, 
précédemment nommé sous-préfet d'Api, est nomme se­
crétaire général de l'Allier. 

Echo du P a n a m a 
Le Figaro a causé avec M* Laitier, avocat de M. Itlon-

iliu, qui lui a dit que M. Ilaihaut ne purgeait pas encore 
la contrainte par corps, mais que M libération condi­
tionnelle lui avait été jusqu'ici refusée. « on désire visi­
blement, a-t-il dit, en cherchant à faire acquitter l'amen­
de par MM. de Les.seps et iiloiidiu. faire échapper 
liuibaut à l'exécution de la contrainte par corps. 

» Le revirement du gouvernement favorable à M. 
Ilaihaut s'explique par des raisons politiques récent**, 
.son silence peut-être : n n \ i u l le libérer ea faisant paver 
les frais du procès à MM. de l.esseps et Hioudiu. Ces der­
niers ont frappé d'une demande eu iiiil'ié les eoininan-
ileiueuls qui leurs ont été ttgaMM*. » 

Les vo l s s a c r i l è g e s 
Paris, s mais. — Les Semaines Heliiju uses de divers 

diocèses signalent une nouvel le séria de vols sacrilèges 
e t d e pillages d'églises. Après le sac de diverses églises 
du diocèse de Versailles, on annonce que dans celui de 
Mcaux trois églises ont été pillées, les troncs ont été 
volés, les vases sacres enlevés, dans celui de Heauvais 
quatre églises out été visitées par les voleurs, dans le 
diocèse d'Kvreux, à l'église de Cuvervil.'e, les voleurs 
ont emporté chasubles, aube-, chapes eu draps d'or cl 
tous les surplis, nappes, eorporaux, purilicatoires. L'im-
piéle est le mobile du crime, cal M a retrouvé dans un 
MM voisin tous ces objets uns en pièces et abominable­
ment souillés. 
t in d i scours du min i s t re du c o m m e r c e à M a r s e i l l e 

Marseille, 8 mars. - Dans le discours qu'il a prononcé 
au punch qui lui était Offert par les employés des postes 
et télégraphes, M. Mesureur, minislre du commerce, a 
déclaré notamment qu'il a \mt ivussi à taire triompher 
les revendications des employés grâce a l'appui de la 
Chambre et a l'appui, dill: ileincnt obtenu (sic) du 
Sénat. 

- « Le gouvernement, a-t-il ajoute, a prit pour devise 
le moi : reforme. Il y restera Béai*. •> 

Ces paroles constituent une satisfaction discrète ac-
curdée indirectement à la manifestation bruyante dirigée 
c intre It Sénat sur tout le parcours du cortège présiden­
tiel. 

1. e x premier m i n i s t r e n o v a e n A lgér i e 
Pan>, 8 mars. — C'est aujourd'hui que doit arriver à 

Marseille le paquebot qui amené eu France l'cx-prenner 
i sire de Madagascar Hainilaiarivony qui, on le sait. 
doit être interné en Algérie. 

A ce sujet, des détails inexacts ont été donnes sur les 

décisions prises par le gouvernement à l'égard de ce per-1 
sonnage; nous sommes en mesure de donner à ce sujet 
des renseignements précis. 

Le gouvernement avait, à l'origine, décidé que l'ex-
premier ministre serait interné à (léryville, dans l'ex­
trême sud algérien; mais, il y a quelques iours, M. Le 
Myre de Vilers a fait nne démarche auprès du gouver­
nement pour faire observer que le climat extrêmement 
chaud de Cery ville, de beaucoup supérieur à celni qui 
règne sur les hauts plateaux de l'imérine, serait funeste 
à l'ex-premier ministre, qui est un vieillard âgé de soi­
xante-dix ans . 

M. Le Myre de Vilers a dit qu'a son avis, c'était à une 
mort prochaine qu'on le vouait et qu'on devait agir avec 
plus de générosité avec un ennemi vaincu. H a d'ailleurs 
rappelé que c'était à l'ex-premier ministre qu'il devait 
d'avoir pu, en octobre 1894. au moment de la rupture 
entre la France et le gouvernement hova, redescendre de 
Tananarive à la cote avec son escorte, que celui-ci avait 
(ait preuve en cette circonstance d'une correction d'atti­
tude qu'il importait de rtconnaître, 

M. Le Myre de Villers a donc demandé que le lieu 
d'internement fut Alger on une ville voisine d'Alger 
dont le climat se rapprochât de celui de Madagascar. 

Le gouvernement, en l'absence de M. Léon Bourgeois, 
a décidé provisoirement qu'à sou arrivée à Marseille,l'ex-
premier ministre serait embarqué pour être conduit a 
Alger où il attendra la décision qui doit lui lixer le lieu 
de sa résidence lorsque le conseil des ministres en aura 
délibéré. 

On n'est pas encore lixé sur les conditions dans les­
quelles l'ex-premier ministre vivra dans cette résidence, 
quel traitement l'Etat français lui assurera, mais nous 
devons à ce propos signaler un détail curieux et inédit 
L'ex-premier ministre, qui possédait une assez grosse 
fortune à Madagascar, et de nombreuses propriétés, est, 
en particulier, propriétaire du terrain sur lequel est 
construit l'bôtel de la résidence de France à Tananarive 
Il avait loué à la France ce terrain pour cinquante années 
à raison de sept mille francs par an. 11 est vraisemblable 
que celte rente continuera à lui être payée, à moins que 
le gouvernement ne croie devoir adopter un régime par 
ticulier qui n'est en tout cas pas encore décidé. 

U n d é r a i l l e m e n t p r é s d e M o d a n e 
Modaue, 8 mars. — Un train de marchandises et de 

bestiaux a déraille à la sortie du tunnel du Mont-Cenis, 
sur la pente rapide qui, en lacets prononcés, conduit à la 
gare de Modane. Sauf les trois derniers wagons, tout le 
train et la machine sont brisés.Le mécanicien et le chauf­
feur ont été tués. Deux conducteurs ont été blessés. Les 
éé f t t s sont importants. La circulation est interrompue 

D é r a i l l e m e n t d'un e x p r e s s . — D e u x m o r t s 
Tro i s b l e s s é s 

Londres, 8 mars. — L'express de Leeds a déraillé i 
seize milles de la station de Péterborougb. Deux voitures 
ont sauté hors des rails. Deux persounes ont élé tuée 
trois blessées. 

La partie avant du train a pu continuer sa roule. 

M. Chape, après avoir fait les constata-ï 
tions d'usage, a fait transporter le corps à 
la morgue de l'Hôtel-Dieu. 

L'examen médical 
M. le docteur Largillière. médecin légiste, 

requis, a procédé à l'examen médical de la 
victime : il a constaté que la face est viola­
cée, le larynx écrasé, par suite de l 'é­
tranglement qui a suivi ou précédé — on ne 
saurait le dire — les derniers outrages que 
l'enfant a subis. 

L'identité de la victime, dont la mort pa­
rait remonter à dimanche, vers onze heures 
du soir, n'était pas encore établie, dans la 
matinée de lundi. 

Le parquet a été prévenu par télégramme ; 
l'enquête commencée immédiatement, n'a 
pu découvrir jusqu'ici aucune trace du cou 
pable. 

*Le «.i;»na leineii« de la victime 
Voici le signalement de la petite victime 
Les sourcils sont blonds, cheveux fraîche­

ment tondus, taille assez grande pour l'âge 
de 12 ans qu'on lui suppose; vêtue d'une che­
mise en toile blanche, marquée des chif­
fres : 142, 77; d'un pantalon en drap à car­
reaux gris et noirs, portant à la ceinture la 
marque ; 77; la casquette retrouvée est ga 
lonnée d'or, avec une étoile entourée de 
deux palmes dorées; le veston est enche-
viotte molleton, comme on a l'habitude de 
vêtir les enfants dans les orphelinats; aux 
pieds, des brodequins à lacets. 

vous offrir ce bouquet et ce bronze, en souvenir reconnaissant 
du dévouement que vous avez apporté à la société, en diverses 
circonstances, et notamment, lors de notre magmUque tom­
bola Je vous prie d'accepter ce petit cadeau, au nom de tous, 
et de croire au dévouement des membres de la Société, H 

Sur la proposition de M. Segard, un vivat est chanté 
en l'honneur du Président qui, très ému, remercie en 
quelques mots. 

M. Etienne Natalis, membre de la Commission, et vice-
doyen, se lève ensuite, et dit : 

» Messieurs et chers collègues, vous savez qu'au régiment, il 
ne snfllt pas d'avoir un capitaine a la tête d'une compagnie, 
d'une batterie ou d'un escadron. II faut surtout que ce capi­
taine soit un homme énergique,un chef, en même temps qu'un 
camaïade. Notre capitaine & nous, vous le connaissez tous : 
c'est notre cher président, M. Hagard, fondateur, de notre belle 
société qui, avec tact, et une fermeté fraternelle, — sinon pa­
ternelle — nous dirige, et a fait de nous ce quo nons sommes. 
En ma qualité de vice-doyen d'âge, j'ai cru devoir, en votre 
nom à tous, me-siejrs, exprimer à notre pèsident si dévoué 
et toujours sur la brèche, nos chaleureux remerciements. « 

On applaudit a tout rompre, et, sur la proposition du 
président, un punch est offert au sergent Ledreux. 

La réunion s'est terminée par des chants patriotiques. 

UN CRIME 
h o r r i b l e 

A R O U B A I X 

UN ENFANT ÉTRAMtÉ 
l . i : ( B 1 . V E 

Le quartier du Sacré-Cœur, à lioubaix. a 
été mis en émoi dans la matinée de lundi, 
par la découverte d'un crime horrible, qui 
rappelle celui du bois de La Fontaine, à 
Croix, commis le 1''' octobre 1882. 

Un enfant, paraissant âgé d'une douzaine 
années, a été trouvé étranglé, dans un j a r ­
din, situé derrière l'ancienne maison pon-
tiére du Nouveau-Monde, à quinze mètres 
de l'Avenue Ampère. La victime • subi les 
derniers outrages. 

La découverte du cadavre 
On sait qu'une nouvelle Avenue a été ou­

verte, au pont du Nouveau-Monde, pour 
créer une troisième entrée au cimetière ; 
c'est l'Avenue Ampère. 

A gauche, de cette avenue, se trouve la 
maison pontière inhabitée : à droite l 'esta­
minet, « Au Tir National » également 
inhabité et une maison de commerce tenue 
par M. Grégoire-Surquin, marchand d'objets 
funéraires. 

Lundi matin, à six heures un quart, M. 
Grégoire, aussitôt levé, en jetant un coup 
d'oeil, par sa fenêtre, aperçut dans le jardin 
en face de sa maison, une forme humaine 
dans une singulier e position ; il ouvrit sa 
fenêtre et, croyant avoir affaire à un ivrogne, 
il l'appela. 

Comme il n'obtenait aucune réponse, il 
descendit pour se rendre dans le jardin et 
relever celui qu'il croyait être un individu 
ivre. 

Quelle ne fut pas sa stupéfaction en s'ap-
prociiant de découvrir,la face appuyée contre 
terre,.ï genoux, les mains crispées et remplies 
de terre, le cadavre d'un enfant, dont le 
pantalon abaissé, laissait deviner aussitôt 
qu'un de ces crimes horribles qui épouvan­
tent l'imagination avaient été de uouveau 
commis, 

A ce moment vinrent à passer M. Joseph 
liolin, de Leers, et ses deux soeurs, qui se 
rendaient à leur travail et qui se chargèrent 
de prévenir M. le Commissauire depolicede 
la rue Saint-Joseph. 

I/arrlvée de la police 
Un peu plus tard, M. Chape, commissaire 

de police du quatrèrne arrondissement, ar­
rivait sur les lieux. 

La nouvelle du crime accompli s'était ré­
pandue dans le quartier et dans la ville, 
comme une traînée de poudre. Une foule 
impossible à évaluer, s'est rendue à l'avenue 
Ampère, commentant, indignée.l'acte odieux 
et le crime épouvantable qui venaient d'être 
découverts. 

DERNIÈRE HEURE 
I/ldenf Mé de la victime 

A quatre heures de l'après-midi, on appre 
nait que la victime de l'épouvantable crime 
que nous narrons plus haut, était de Tour 
coing. Son père, nommé Vanneste, est mar 
chand de charbon,|rue Verte. 

L'enfant, qui était à l'orphelinat de Sain 
ghin-en-Mélantois, avait quitté cet établis­
sement, dimanche matin, en compagnie d'un 
camarade, dont les parents habitent la Croix-
Blanche, à Croix. 

Les deux entants ont passé la journée en 
semble, à Tourcoing, et, vers le soir, ont 
pris la direction de la gare. 

Que s'est-il passé ensuite i Mystère. 
Le juge d'instruction qui est arrivé, lundi 

après-midi, à Koubaix, a télégraphié au di­
recteur de l'orphelinat de Sainghin-en-Mé-
lantois, pour demander si le camarade du 
jeune Vanneste était rentré à l'établisse 
ment. 

HONIOUE ÛCALE 
La réunion des A n c i e n s s o u s officiers f r a n ç a i s . — 

L a récept ion du s e r g e n t Ledreux .— Un obje t d'art 
offert à M. H a g a r d , prés ident . — Ainsi que nous 
l'avons annoncé, les membres de la Société des Anciens 
sous-ofliciers français se sont rêvais, dimanche soir,chez 
M. Leci y-Uuforest, place de la Fosse aux-Chûnes, « dm in 
local in peu pu grand », comme l'avait dit, le lo sep­
tembre dernier, M.. Louis Milécanips, dans la chanson 
qu'il avait composée pour l'inauguration de ce local. 

La réunion générale de dimanche a été des plus inté 
ressanles. 

M. Hagard, après avoir annoncé que plusieurs sous 
oflicters ont demandé à faire partie de la société, a prié 
les membres présents de donner leur avis. A l'unanimité, 
les candidats ont été admis. Lo Président a ensuite rap 
pelé que Ion procéderait à la réception du sergent Le 
dreux, rapatrié de Madagascar. 

Le sergent Ledreux, du 2e régiment étranger, est pré 
sent. Il est revêtu de son uniforme de sous-offlcier ren 
gagé, et porte sur la poitrine, la médaille du Tonkin. 
Les traits de M. Ledreux sout énergiques; les fatigues 
passées se lisent encore sur son visage; mais, au premier 
coup d'oeil, on voit que le sergent est prêt à recommen 
cer une campagne. 

M. Hagard, au nom de la commission, adresse à l'as 
semblée ses plus sincères compliments, an sujet du con­
cert et dn bal du lii février dernier. Fuis il annonce qu'à 
la prochaine réunion générale, qui est fixée au 21 juin, 
les sociétaires seront appelés à élire le président et cinq 
commissaires. 

Kn ce qui concerne les lois de la tombola, non encore 
réclamés, le président fait connaître que, dans trois 
mois, la commission demandera, a leur sujet, l'avis de 
la société. Puis M. Hagard donne lecture de la lettre du 
général Duchesne, que nos lecteurs connaissent déjà, et 
aussi de celle du soldat Dutertre, encore a Madagascar, 
et qui remercie la société du secours qu'il a reçu d'elle. 

« Messieurs, continue M. Hagard, nous avons parmi nous un 
camarade MOI revient d'un pays ou il est aile avec bien d'au­
tres soldats, défendre l'honneur de la France. Apres avoir 
supporté bien des fatigues, il a eu l'insigne honneur d'assister 
à lu tiu tle <-ctte campagne de Madagascar,qui a été si funeste, 
au point de vue de la santé, mais qui relève, bien haut, le 
prestige de l'armée française. (Vifs applaudissements). Rentré 
chez nous, depuis quelque temps, nous n'avions pu encore 
félicitai le sergent Ledreux de sa belle conduite, en présence 
de l'ennemi. Aussi, profitons-nous de cette assemblée géné­
rale, pour lui adresser nos plus sincères félicitations. 

» — Sergent Ledreux, continue M. flayard. eo -.'adressant 
au sous ofllcier. qui pâlit d'émotion, la société des Anciens 
sous-oflirici's français de Koubaix est hère de vous avoir au 
milieu d'elle aujourd'hui, et vous assure que vous trouverez la 
meilleure place parmi nous, quand vous reviendrez au pays ! » 

Les applaudissements redoublent. 
M. Hagard annonce ensuite qu'un membre de la société, 

M. H . . . , qui a fait plusieurs campagues en Afrique,vient 
de recevoir la médaille coloniale. 

Une ovation est faite à MM. Ledreux et U . . . , qui sont 
priés de venir prendre place aux côtés du Président. 

1,'u vivat est chaulé en leur honneur. 
liuliii '.e président fait connaître qui l a reçu de M. V. 

Despalures, président du Souvenir Français,'une lettre 
de remerciement, au sujet du don de loti francs fait par 
les Sous-oflici6rs français à cette société nationale, dont 
désormais la société des Sous officiers français sera comp­
tée au rang des membres bienfaiteurs. 

A peine M. Hagard a-t-il termine, que l'on dépose sur 
le bureau un très joli bronze représentant Jeanne d'Arc, 
et aussi un superbe bouquet. M. Ségard, vice-président, 
prend alors la parole. 

i. Vonsieur le Président, dit-il. an nom de la société des An-
iciis sons-ofliciers français de lioubaix, je suis heureux de 

arrêté d'expulsion ; cet individu a été ecroné an dépôt 
central, après avoir élé interrogé par M. le commis­
saire de police Villon. 

Dn Journal ier qui reçoi t n n e p o u t r e anr l a t ê t e — 
Dans la matinée de dimanche, un journalier, Louis Des­
fontaines était accupé à des travaux dans les magasins 
de M. Jonville. au boulevard d'ilallnin. A nn certain mo­
ment, un madiier mal placé vint s'abatlre sur la tête de 
M. Desfontaines, lui faisant une blessure sans gravité, au 
cuir chevelu. 

H. le docteurs Lepers qui a donné les premiers soins 
au blessé, l'a fait ensuite conduire à son domicile, au 
hameau du Crétigny, à Wattrelos. 

A l a l i b r a i r i e dn « J o u r n a l de R o u b a l x » . — Tradi­
tions culinaires, l'art de manger toutes choses a table — 
par la baronne STAFFE. H 429 

S y n d i c a t m i x t e de 1 Indus tr i e R o n b a l s l e n n e — 
U n e conférence s u r 1 a l c o o l i s m e p a r M. l e docteur 
A. F a l d b e r b e . — Une conférence sur l'alcoolisme a été 
donnée, dimanche après-midi, rue de la Paix, par il . le 
docteur A. Kaidherbe, aux membres dn syndicat de l'In­
dustrie ronbaisienne et de la société de secours mutuels 
Notre-Dame. 

Le conférencier, dans une causerie intéressante, a 
rappelé qu'à Koubaix. on consomme 300.00) hectolitres 
de bière par an, soit 250 litres par personne. 

Puis il a dépeint l'ivrogne et montre quels sont les 
dangers de l'alcoolisme : rixes, accidents, crimes, misère 
de la famille, etc. 

L'alcool nuit à tous les organes, principalement au 
cerveau et à l'estomac; de pins l'homme alcoolisé ne se 
fait pas senlement tort à lui-même, mais encore à ses 
descendants auxquels bien souvent il communique son 
vice dégradant. 

M. le docteur A. Kaidherbe a critiqué, avec justesse, 
ceux qui disent que l'ouvrier a besoin d'aller an cabaret 
après son travail, ne serait-ce que pour échapper à la 
maison parfois mal tenue, à l'odeur de lessive. 

Il invite les ménagères,q ai sont en grand nombre dans 
la sa le, à tenir leur maison le plus proprement possible 
pour éviter à leur mari d'aller au cabaret. 

H y a beaucoup à dire, ajoute le conférencier, sur 
l'épargne qui pourrait être faite avec l'argent dépensé au 
cabaret, inutilement, et an détriment de la santé. 

Faut-il ne jamais prendre d'alcool f Non, mais il faut 
en user avec modération, se rappelant que c'est un 
excitant qui n'avive que momentanément les forces et 
dont l'abus est dangereux. 

Le café et le thé sont meilleurs, ce sont des toniques ; 
ils réoarenl la fatigue, et à ce propos M. A. Faidberbe 
émet le vœu de la suppression de l'impôt qui frappe le 
café et le thé ; il vaudrait mieux imposer davantage 
l'alcool. 

En terminant, le conférencier dit qu'en Belgique, il 
s'est formé nne ligue scolaire contre l'alcool, ce qn'on 
n'a pas fait en France; il conseille aux parents de ne pas 
donner trop d'argent a leurs enfants et a les mettre en 
garde contre l'alcoolisme. 

A la sortie, on a distribué aux auditeurs une petite 
brochure instructive ayant pour t itre: La Lutte contre 
l'alcoolisme, de M. le docteur Kaidherbe. Nul doute que 
ceux qui voudront la lire ne soient convaincu que l'al­
coolisme est un des plus graves dangers de l'heure pré­
sente. 

U n e s é r é n a d e de l a « F a n f a r e O e l a t t r e a à s o n 
n o u v e a u prés ident . — La Fanfare Velaltre a donne, 
dimanche, une sérénade à son nouveau président, l'ex-
capitaine Mercier, chevalier de la Légion d'honneur, 
membre du Cercle militaire do Koubaix. 

Après avoir exécuté plusieurs morceaux de leur réper­
toire devant la maison de H. Mercier, rue du Collège, les 
musiciens ont été reçus par ce dernier. 

M. le viee-président, Alfred Moucliart, a exprimé la sa­
tisfaction dn choix qni s'est porté sur l'ex-capitaine Mer 
chier, pour remplacer l'ancien président, M. Kd. De-
lattre. 

« Vous avez déjà fait vos preuves, a-t-il dit, notre drapeau 
ste ci bonne mains. 

» IM croix que vous portez si vaillemmeut sur votre poitrine ; 
vousjl'avez gagnée en défendant les drapeaux de ta France : 
vous saurez maintenir haut et fer celui de la Fanfare De-
laltre. 

M. Mercier a répondu ! 
« De tout ereurj'appartiens,a-t-il dit. à votre vaillante société: 

aidé du précieux coucours de votre chef M. Knorr, j'espère sui­
vre les traces de mon prédécesseur M. Edouard Uelattrc. 

» L'ordre et la discipline seront mes mots de ralliement- a 
Des vivats chaleureux out été chantés ensu'te en l'hon­

neur du Président qui a accompagné la société jusqu'à 
sou I ical. 

L e s é t r a n g e r s 4 R o u b a l x . — On sait que le nombre 
des éiaugers résidant à Koubaix est assez élevé. Au 31 
décembre 1893, il y en avait exactement 35,229; ce chiffre 
diminue ebaque année en raison des naturalisations et 
de ce que les fils de belges, à leur majorité, oplent pour 
la France. 

11 y a à peine dix ans, il y avait pins d'étrangers à 
Koubaix que de Français ; aujourd'hui les étrangers for 
meut le qnart de la population. 

Voici comment se répartissent les 35,229 étrangers 
31,62» Belges, 203 Alsaciens-Lorrains et Allemands; 82 
Anglais et Irlandais; 40 Autrichiens et Hongrois; 163 
Hollandais, 34 Italiens, 11 Luxembourgeois, 11 Russes, 
39 Suisses, 3 Turcs, i Suédois, 4 Polonais, 1 Brésilien, 5 
Espagnols. J Danois, 1 Américain. 

Menue fa i te .— Une patroulle, de passage dans la Grande-
Rue, a trouvé, dans la nuit de samedi a dimanche, un individu 
complètement ivre, couché sur le pavé et portant à la tète une 
blessure qu'il s'était faite en tombant, interrogé, dimanche 
matin, il a déclaré se nommer Paul Deart, âgé de 60 ans, dé-
bourreur, demeurant rue Delattre. 

L e s p r é d i c a t i o n s d u Carême. — A Saint-Martin, le 
H. P. Clair, continuant ses instructions suivies oar un 
nombreux auditoire, a parlé, dimanche soir, de l'Eglise 
et de son lafaillibilité : il a rappelé les origines de cette 
société de tous les fidèles instituée par Notre Seigneur 
Jésus Christ et qui seule possède la vérité. 

L'éloquent missionnaire a montré ensuite d'une ma­
nière saisissante que les églises schématiques : le pro­
testantisme et l'église grecque, n'avaient aucune autorité 
morale, ni doctrinale, puisqu'elles sont nées des passions 
mauvaises de leurs fondateurs et de l'erreur. 

A XotreDame, le K. P. Désiré a parlé du péché, le plus 
grand de tous les maux, parce qu'il esl entièrement oppo­
sé à Dieu. C'est un outrage, d'autant plus grave et plus 
odieux qu'il s'adresse à la majesté divine. 

Le r-rédicateur a dépeint l'homme abusant de son intel­
ligence pour désobéir à la volonté de Dien, il s'est élevé 
avec euergie contre ceux qui se disent athées et qui nient 
Dieu parce qu'ils y ont quelque intérêt; puis il s'est de­
mandé pour qnels motifs l'homme commettait le pécbe. 

Le K P. a terminé en exhortant les fidèles à considé­
rer que c'est pour le péché que Notre-Seigneur est mort 
et à tout iaire pour éviter ce mal qui porte la mort dans 
âme. 

U n l i v r e n o u v e a u de T a n t e R o s a l i e . — Les KM se­
maines de Tante Rosalie. — Ouvrage contenant recettes, 
indications, procédés inédits; éclaircissements et déve­
loppements sur les matières traitées dans les ouvrages 
précédents du même auteur. Les 52 semaines complètent 
heureusement les propos de Tante Rosalie. Les person­
nes qui possèdent ce dernier ouvrage feront une acqui­
sition utile en y joignant les 52 semaines. Elles se ven­
dent à la librairie du Journal de Houbatx au prix de 
1.75, et 2 fr. par poste. 

U n e a r r e s t a t i o n p o a r vo l d un l i t r e de k i r s c h . — 
Dans la journée de samedi, un gamin de 12 ans, Victor 
Strazele, demeurant rue d'Antoing, a été arrêté au mo­
ment où il venait d'enlever un litre de kirsch d'une 
voiture stationnant au boulevard de Kelfort. Slrazèle a 
été conduit et écroué au dépôt d e l à place Sainte-Elisa­
beth. 

A r r e s t a t i o n d'un e x p u l s é . — Le service de la sûreté 
a procédé, dimanche matin, rue de Tourcoing, à l'arres­
tation d'un rattacheur, Jean Klnikenberg, 22 ans, demeu­
rant rue de l'Union à Tourcoing, pour infraction, à u n 

W a s q u o h a l . — Uni arrestation. — Un cultivateur 
du hameau du Capreau, à Wasqneba), M. Bailly-Nivesse, 
avait cru devoir, dimanche matin, congédier un de ses 
ouvriers, Léon Dbert, âgé de 21 ans qui, s'adonnant à 
la boisson, négligeait son service.Dhert,très mécontent, se 
présenta, à plusieurs reprises, à la ferme, dans la jour­
née, et, armé d'un couteau, menaça de tuer M. et Mme 
Hailly, ainsi que leur servante. M. Bailly, craignant que 
Dhert ne mit ses meuaces à exécution, l'a fait arrêter 
par les gardes Selosse et Delofortries, qui l'ont écroné à 
la prison municipale, en attendant son transfert à la 
gendarmerie de Roubaix. 

Le b e u r r e d Oos toamp ne se vend plus chez M. Du 
forest, rue Corneille, 7 ; la laiterie a installé un dépôt 
rue d'Alsace, Si, chez M. Tacoén. 

C o m m u n i c a t i o n s 
CERCLE D'ESCRIME ROUBAISIEST. —Une réunion à laquelle sont 

invités les prévois et élèves prévôts sortant du régiment, ainsi 
cjue les amateurs d'escrime, aura heu aujourd'hui, lundi, à 8 
heures et demie, au local de la société, ciez M. Vandeputte, 
café Saint-Georges, à l'angle des rues du Bois et du Grand-
l'.hemin. 

rCXRHl'.Mfcs ! — Prenez le sirop pectoral DELABAERE, 
il guérit rapidement r h u m e s , c a t a r r h e s , b r o n c h i ­
t e , g r i p p e , i n f l u e n z a , etc., et il est employé très 
efficacement contre les a c c è s d ' a s t h m e . — Le flacon : 
1 fr. 40, rne d'Inkermann, 51, Koubaix. 3028—41350 

Œ U F S F R A I S , 1 3 R n e d o B o i s . 

» C'est pour remédier au mal que les catholiques ont institué 
des écoles libres, où l'ouvrier peut faire élever ses entants 
dans ses croyances; le tiersdes enfants du peuple sont instruit» 
dans ces écoles, et cela sans aucune subvention de l fctat. 

» Cependaut, de par la volonté de nos gouvernants, les 
fonctionnaires ne peuvent, sous peine de se voir enlever leur 
gagne-pain, envoyer leurs enfants dan» les écoles catnouques 
Que diriez-vous d'un patron qui forcerait ses ouvriers a Mire 
élever ses enfants daos telles écoles de sa convenance sou 3 
peine de se voir mettre à la porte t C'est pourtant ce que lan 

..Mais il est une classe d'êtres encore plus opprimés : les 
pauvres ; ceux-là qu'on doit protéger particulièrement, 1 rai 
les considère comme des esclaves. , _„„„» 

» Distributeurs de n .tre argeut.no» gouvernants s en seryeni. 
dans un intérêt pdlitique. Quaod un enfant, mourant de laim 
etdefroid.se présente à l'Assistance publique, on lui de­
mande d'abord ou il va à l'école, et s'il a le malheur d être 
élevé dans une école « cléricale », on le renvoie sans pitié. 

» Vous direz peut-être que j'exagère 1 bcoutez plutôt, ht M. 
îauleur cite àl'appuide ses dire», des faits rapportes par des 

journaux dignes de foi. . ... 
..C'en est assez de ce régime. Reclamons la justice et I éga­

lité, que d'autres pays - F a Belgique, l'Angleterre, ! Allemagne 
et même la Turquie — possèdent, et reclamons-les immediate-

» En 1893. on a dépensé 118 millions pour 4 millions d'en­
fants. On va jusqu'au gaspillage, on organise de ventantes 
orgies. Ainsi, a Toulouse, à la suiie dune fête scolaire, on tut 
obligé de reconduire les enfants chez eus, en voiture, tellement 
on leur avait prodigué la boisson. Voilà comment on gaspille 
l'argent des contribuables, et pas un sou aui catholiques 1 
Voilà comment la Revolntion, faite pour abolir le* privilèges, 
n'a servi qu'à en créer de nouveaux. . , . . 

» Ou dit que ce que nous demandons est contraire a Is 101. 
Eh bien I non ! Le Louseil d'Etat a déclaré qu'on pouvait ois-
tribuer des dons en nature aux élèves des écoles libres, A 
Angers, tous les ans, des subventions sont allouées a toutt? 
les écoles; on agit de la même façon dans bien d'autres 
villes. 

» Les élections approchent. Vous ! ne voterez que pour de vé­
ritables amis de la justice e t d e l'égalité; quand de sembla­
bles hommes nous gouverneront, la France redeviendra un 
pays de liberté. Vive la République libérale ! » 

A maintes reprises, le discours de M. Cnauleur a été 
entrecoupé par de chaleureux applaudissements. 

M. Dewavrin se fait l'interprète de l'assemblée en 
remerciant le jeune orateur des énergiques paroles qu'il 
a prononcées. 

.. Sachons toujours, ajoute-t-il, garder dans nos cœurs, les 
sentiments de liberté, d'égalité et de fraternité que Jesus-
Christ a apportés sur la terre. Nous ne demandons que la 
grandeur de la patrie et de notre cité: pour l'avoir, il faut que 
règueot la justice et l'égalité. » (Applaudissements répètes). 

M. le Président donne ensuite lecture de l'ordre d o 
jour suivant, qui est voté par acclamation. 

u Les électeurs tourquennois, réunis à l'estaminet du Vert 
Baudet, après avoir entendu les justes observations de M. 
Cnauleur, protestent énergiquement contre l'inégalité qui pre-

ide à la distribution des subsides aux différentes écoles, et 
<, engagent a ne voter aux prochaines élections municipales, 
que pour des candidats qui promettront de donner aux écoles 
congi èganistes les mêmes subsides qu'aux autres écoles, en les 
proportionnant au nombre d'eléves. » 

La séance est levée à 7 heures. 

LETTRES NORTLAIKES ET D'OMIS 
depniH 3 f r a n c s l e c e n t . 

IMPRlviRtl ALFRED RKBOUX. — A V I S GRATUITdans l e 
Journal de Houbatx (Grande édition) et dans le Pettt 
journal dt iloubaix. 

B E U R R E I I O O S T U I M P garanti pur 
à 3 , 7 0 le k i log 

MAISON CENTRALE OR LA LAITERIE D'OOSTCAIIP 
A ROUBAIX, RUE DU BOIS, 13 

— S U C C T J B S A L J i l S — 

A. R O U B A I X 
Rue du Bois. 13, 
Bnedel'Industrie, ï: 
RuePierre-de-llo'ihaix, IV 
RoePierre-de-Roubaix. 38: 
lluedel'Bpo'iie. 18*: 
RuedeTcnrcoiiis.iM 
Rue du Tilleul. 137 et 139, 
Ronh'varddsStrasDoiir*. Iï«: 
Rue d'Alsace. 8t. 
Rue du Collège. 71 bis. 
Rne de la Halte, ». 
Rne Notre-tiame.37. 
Rue de Lille, 107. 
Ruede ta Cuaiissee.ï 
RueOecrème. 37, 
RueTurgot, 68: 
Rue duLieuteuant-Castelain.t 
Place de la Gare. I». 
Grande-Rue, 3S. 
Rue dn Fort, «6 
Ruede Kéthuue,31. 
Rue de Naples, 88 

1 A T O T J B O O I N ' 3 
/Ruede l'UotJl-ue-Vdle.. 

Ruede Gand, 9t. 
Rue du Tille il. lu. 

A . o a o ï x 
Epicerie du Tonneau d'Or i 

la Croix-Blanche. 
Rue de la UarecmiZ A. l u vi > w 

-A. - W A T T a H I i O S 
Salerabier-Hollebecq. r Caruat 

A L.vs-lex-L.a»inoy 
Wallays; rue du Bois. 

A. XIXXJIUEI 
Rue Esquermois^, 18, 
A BIM'I.Oi.'VK—illH-UKi* 

Rue de la Lampe, 31 
-A. C A L A I S 

Rue Lafavettc. os : 
Rue des llouciienes, . 

A ISKUUk-SUlt-MLtt 
Gd« épie, modèle, pi. del'li^l 

Exiger sur te papier la vignette d'Oostcamoet 
turlet mottes de beurre la marque de la laiterie 
d'Oostcamp, 87903 

mais 

1, A 1» 1 111.1 < 1 r i : 
Par affiches ou circulaires n'est pas mauvaise 

elle dure 
Le que durent les roses. 
L'espace d'un matin 

L'avis, fréquemment rappelé dans des jonrnanx ayant 
nne nombreuse clientèle, est le seul moyen efficace de graver une adresse, un renseignement utile dans l'esprit 

u public. 

EÏÏREPRISEGEa'ER.'iLED'nMEOaLEfflTSk OBJETS fl'afiT 
PAMUCaTKM HIPaJVJBOM 

MOREL-GOYEZ «ai>i««ier décorateur. 
LILLE, 19 et 27, rue Royale, 19 et 27, LILL& 

J u s t i c e pour l e s e n f a n t s I tel est le snjel traité par 
M. Chauleur, étudiant de l'Université catholique de Lille, 
dans une réunion qui s'est tenue dimanche, à 5 heures 
et demie, à l'estaminet dn Vert-Baudet, rne de Paris. 

Disons-le de suite, cette conférence a en un plein 
succès. 

M. Dewavrin ouvre la séance et propose de nom.ner 
nn bureau ; M. Dewavrin est élu président, avec, pour 
assesseurs, MM. Nolletet Desmettre. 

Après uue allocution, dans laquelle il remercie les as­
sistants de l'honneur qui lui est fait, M. le président cède 
la parole à M. Chautenr. 

« Il y a cent ans, commence le jeune orateur, qu'on a pro­
clamé les droits de l'homme, qu'on a inscrit sur les monu­
ments publics ces trois grands mots : liberté, égalité, frater­
nité, qui y ligurent encore actuellement. 

» L'avons-nous, la liberté .' Non. La loi scolaire actuelle at­
taque les droits les plus sacrés des pères de famille, car elle 
s'attaque à leurs enfants, qni sont une partie d'eux-mêmes. 

>. L'État ne peut les mettre dans la necessi é de faire élever 
leurs enfants par des maitres qui ne lenr conviennent pas: 
l'Etat n'a pas ce droit. En votant la loi scolaire, les député: 
ne se sont pas du tout occupés des pères de familles : ils voir 
latent déchristianiser la France. Voilà le but! 

>. Quels sont les résultats de l'enseignement neutre? 
» Un dit souvent qu'il n'y a plus d'enfants en France. En 

effet, dés t'àge de douze on treize ans. l'idéal pour les jeunes 
garçons est de boire et fumer: ils fréquentent les cabarets bor­
gnes et font le désespoir de leurs parents. 

» Le nombre des lettrés n'a pas augmenté: 00 en a la preuve 
par le grand nombre de concrits illettrés qu'on rencontre cha­
que année. 

» Depuis l'établissement de la loi néfaste, les crimes de tou­
tes sortes se sont multipliés: tous les jours les journaux, 
nous apprennent les méfaits accomplis par de tout jeunes 
enfants. 

» Voici d'ailleurs des chiffres . en 1878, 30,000 enfants ont été 
traduits devant les tribunaux : en 1887 et 1888, le chiffie s'est 
élevé à 3S.U'0. Le suicide.jadis inconnu pour ainsi dire, a aus..i 
augmenté : la moyenne pour 1885, 18*6, 1887 était de 40t ; en 
1888. «Ile est montée à 118, en 1889 a 430, en 1800 à (56. Et ces 
chiffres sout certains, puisqu'ils sont tirés des journaux offi­
ciels. 

« L'est l'école neutre, c'est l'école sans llieu qui a produit ces 
fruits. « La neutralité, comme l'écrivait il y a plusieurs années 

U n e r é a n l o n de I' « E p a r g n e o u v r i è r e ». — Diman­
che a eu lieu, a l'estaminet tenu par M. Volt, rue de Me-
nin, une réunion des membres de la société coopérative 
l'Eparone ouvrière, qui a son siège à Koubaix, rue de 
"'Ommelel. 

Cette réunion, qui n'était malheureusement pas aussi 
nombreuse qu'on aurait pu le sonbaiter, avait été orga­
nisée sur l'initiative de M. de Marez, le président deRou-

Après la formation du bureau, composé de MM. B. Des­
champs, président; Landrieax, et Debisscbop, assesseurs. 
M. de Marez a exposé que le bnt de l'Association, est de 
faire construire des habitations ouvrières, au moyen 
d'un capital constitué par des cotisations mensuelles.La 
cotisation est de I fr. et quand nn sociétaire a versé 25 
cotisations, il est admis au tirage an sort d'une des 
maisous construites avec le capital, formé par la coopé­
ration. 

M. De Marez donne lecture des statuts, et en commente 
les principaux articles,tout en faisant ressortir l'intérêt 
de celte œuvre, établie en dehors de toute préoccupation 
politique on religieuse, qui permet à l'ouvrier économe 
de se créer un foyer. 

Après nn échange d'observations sans imDO.'tance, M. 
De Marez se met à la disposition des assistants, ponr 
donner les renseignements qu'on lui demanderait et 
enregistrer les adhésions. Celles-ci ont été assez nom­
breuses. 

U n e r é a n l o n de n é g o c i a n t s e n bloaaaea. — On nons 
prie d'annoncer que mardi 10 courant à quatre heures 
précises au café moderne à Tourcoing (sale du l*r étage) 
aura lieu une réunion de tous les négociants en Mousses 
de Tourcoing et Roubaix. 

Ordre du jour : | - Pétition au syndicat des peignenrs ; 
2' Projet déformation d'une ehani&re syndicale. 

A u t o r i s a t i o n * debat ir .—MM. Plonvier, nne maison , 
rues Motte et Caruot ; Legrand-Leclercq. une maison, é 
l'angle des rues Fm-de-la-Gnerre et des Ctamps : A. 
Lampe, un magasin, rue des Piats : Clerson-Soyez, deux 
maisons, rue Winoc-Cbocqueel ; Vandemerhaeghe, nne 
maison, rne du Moulin Fagot; Deruvter.une maison.plaee 
Fidèie-Leboucq ; Delgalte-Hotson, deux maisons, rue dn 
Touquet; Catelain, une maison, rue dn Chéne-iloupline; 
Lietar-Vermesse. deux maisons, rne de la Baille ; Tîte<e, 
deux maisons, rue de la Baille ; MaselisDedoncker. d e n s 
maisons, rue de la Baille ; Watteau, une maison, rne 
Winoc-Chocqueel; Jules Seynave-Pâiis, nne maison, rne 
de la Baille : Bracoonier-Devitle, nne maison, rne J e 1* 
Baille ; Louis Delesalle, deux maisons, rue de la Baille i 
Gadenue, une maison, rue Winoc-Cbocqueel ; Vermercb, 
uue maison, chemin des Carners; L. et D. Dervaux, une 
maison, rue de Guisnes; 

J. Desurmont, nne maison, rue du Général Dronot 
(Croix-Rouge); Letnan-Lezy, deux maisons, rne Carnot ; 
Gouye Flonmond, une maison, rue du Cbéoe-Houpline ; 
Scurbecq Edouard, une maison, rue du Chéne-Houpline; 
WaUere, nne maison, rue du Cheoe-Houpline ; Plonvier, 
une maison, é l'angle des m e s Verte et Coudorcet ; H. 
Ducouiombier, une maison, rne Winoc-Cbocqueel : Del-
planque, cinq maisons, rue St-Louis ; Biomine Castel, 
nne maison, rne de la 3tU ; Mme Liagre, nne maison, 
rue de la Marlière; Quivron, une maison, rue du Chêne-
Honpline ; Barbe, trois maisons, rne Auber ; Delesalle, 
une maison, boulevard ùambetta ; J.-B. Muliez. une 
maison, angle des rues Sl-Josepbel des Piats ; Messiaen. 
sept maisons, rue de la Cite : Adolphe Delbar, une mai­
son, rue Auber ; Bourlez-Dumortier, une maison, rne de 
Guisnes : Bernard, nne maison, boulevard Gambetta ; 
Delanuoy, nne maison, ruedn Moulin-Fagot; E. Leurent. 
nn bâtiment, rue Pbilippe-de-Girard : Parent, deux mai­
sons, rue du Bois : Talé, trois maisons, rue Lafon-
taine. 

U n e mort sub i te . — Dimanche, vers i l heures IpJ dn 
matin, M. Charles Verbrugge, dit Kesique, trieur, âge 
de 57 ans , demeurant rue de Gand, était entré, avec nn 
ami, à l'estaminet Wiseur, rue de Gand, n - 512. Aussitôt 
après avoir vidé son verre on le vit chanceler, et il serait 
tombé à la renverse si on ne l'avait soutenu. On le Ot 
asseoir sur une ebaise et on s'empressa de lui donner 
des soins ; mais déjà il ne faisait plus anenn mouve­
ment ; il avait succombé i la rupture d'un anévrisme. 

, Le corps a été transporté à son domicile. Le malheureux 
1 trieur élait né i Neuville-en-Ferrain. 

B o n d u e s . - L'installation de U. l'abbé Londan, le 
nouveau curé de Bondues. — Dimanche après-midi , a en 
lieu l'installation de M. l'abbé C. Londan, dans sa nou­
velle paroisse. 

Malgré le mauvais temps — la pluie n'a cessé de tom­
ber toute la journée — il nous a été donné d'assister i 
une très belle cérémonie. 

La plupart des habitants avaient arboré le drapeau 
tricolore, et sur le passage dn cortège, on avait é levé plu­
sieurs arcs de triomphe magnifiquement décorés. 

Vers trois heures, la voiture amenant le nonvean curé 
arrive au patronage; elle est escortée d'une douzaine de 
cavaliers, jeunes gens de la commune qui sont allés jus­
qu'au presbytère de Saint-Christophe a Tourcoing, cher­
cher le nouveau pasteur. 

Dans la voiture ont pris place M. le chanoine Van-
bockstael, doyen de Saint-Cgristopbe, qui doit présider à 
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Coll ivcl eut un vire s i l enc ieux , é t range . 
— Kt pourquoi m'avez v o u s chois i , m o n s i e u r f 
— Parce que je c o n n a i s v o t r e d é v o u e m e n t pour 

notre maison et que j'ai e spéré que v o u s voudriez 
i ieut-otre reporter sur le l i l s l'affection que v o u s a v i e z 
autrefois pour le p è r e . . . Car v o u s a imiez beaucoup 
m o n p è r e !... 

— Moi! 
— Est-ce donc q u e j e n ie t rompe »... 
— N o n . n o n . . . a s s u r é m e n t ie l 'aimais l ieaucouj), 

dit Collivet a v e c eflort. 
I n effort qui dut lui coûter , ca- il passa l en tement 

M main sur son front .jaune c o m m e du buis , où v e ­
naient d'apparaître dos gout t e s de s u e u r . 

— .le n e v o i s pas , m o n s i e u r Gérard, e n quoi m o n 
intervent ion ueut v o u s être ut i le . .le ne Mi* n o n , m o i . 
i.. ne puis rien v o u s d i re . . . El en supjiosant m é m o 
011c ic consente à v o u s aider, m a conv ic t ion étant 
i i u e H a u d e c œ u r est coupable , j e travai l lerais contre 
ma conv ic t ion ,e t par conséquent j e ferais de m a u v a i s e 
b e s o g n e . . . . 

— Qu'importe ce que v o u s pense/, en oc m o m e n t si 
j e réuss i s p lus tard à v o u s persuader que v o u s v o u s 
t r o m p e z ? . . . 

Coll ivet parut hés i ter . I n combat se l ivrait d a n s 
ce t te a m e a u x dessous m y s t é r i e u x . 

i . érard, cur i eusement , l 'observai . . 
Acceptez . . . cela ne v o u s e n g a g e .i r i en . . . .le de­

m a n d e un a ide , un consei l , un c o m p a g n o n qui d iscute 
a v e c m o i lorsque j'aurai que lque résolut ion g r a v e à 
p r e n d r e . Soyez ce compagnon '. 

— Eh bien, j 'accepte .' lit Col l ivet . 
Et tout bas, baissant les y e u x pour en vo i l er la 

l lanime : 
— Près de lui. je verrai plus fac i l ement ven ir le 

d a n g e r . . . 
— J e suppose , m o n s i e u r Coll ivet , q u e v o u s c l é s 

l ibre de votre t e m p s ! . . . Dans le cas contraire , et si 
v o u s dev iez sacri l ier . pour l 'exécut ion de m e s pro-
fets. une s i tuat ion que lconque , j e su i s prél à v o u s en 
indemniser . Du res te , j e t rouve tout naturel de v o u s 
d e m a n d e r que l les sont v o s condi t ions , ,1e les accepte 
d 'avance . 

— ,1e s u i j l ibre de m o n temps , m o n s i e u r , et n'ai 
pas de condi t ions à v o u s faire. 

— C e p e n d a n t . . . 
— N'insistez pus, j e v o u s p r i e . . . Vo ire . . . votre 

p è r e . . . a été t rop . . . bon , pour m o i j a d i s — les mots 
lui sorta ient dif l ic i lement de la g o r g e ; — v o u s ê tre 
ut i le , c'est v o u s prouver que j e ne su i s pas ingrat . 

— Merci. 
Et Gérard, Sjiontanément. lui tendit les m a i n s . 
Mais il eu t u n l éger t r e s s a i l l e m e n t , c o m m e s i d u d é -

goût lui était m o n t é a u c œ u r ; les m a i n s qu'il venait 
de serrer , f lasques, mo l l e s , é ta ient tout e n g l u é e s de 
s u e u r et la peau en était v i s q u e u s e . 

— Où d e m e u r e z - v o u s , m o n s i e u r Collivet '. 
— En m'adressant v o s lettres boulevard de Cour-

ce l les , e l les m e parv iendront . 
— Mais vous a v e z bien un domic i le ! fit en r iant 

Gérard. 
— Oui et n o n . . . j e v o y a g e . . . j e ne su i s j a m a i s huit 

j ours dans le m ê m e endro i t . . . j'ai que lques écono­
m i e s . . . J'ai fait, il y a d e u x a n s , e n p lus , un 
petit héri tage inespéré . . . Sans ê te s r iche , j e s u i s à 
l 'a ise . . . 

— Savoz-vous b ien , m o n s i e u r Coil ivet , que c'est 
vous , en s o m m e s , qui ê t e s le principal au teur de la 
c o n d a m n a t i o n de H a u d e c œ u r ! . . . 

— Oui, j e l'ai b ien c o m p r i s . . . m a i s que voulez -
v o u s , m o n s i e u r >.... On m' interrogea i t . . . il fallait 
d ire la v é r i t é . . . J'ai dit c e que j e s a v a i s . . . pas un 
m o t de p lus . . . et j e m e suis bien gardé d'en t irer 
u n e c o n c l u s i o n . . . 

— Oui, j 'ai re lu d e r n i è r e m e n t votre dépos i t ion . 

Vous n'aviez cer te s pas beso in de c o n c l u r e . I l e n 
ressort , c lair c o m m e le jour, et fort habi lement , m a 
foi, que H a u d e c œ u r a tué m o n père et que seul il 
a pu le t u e r . . . L'ennemi le plus implacable de Haude-
co>ur n'aurait pas parlé a u t r e m e n t . . . 

— Mais , m o n s i e u r Gérard, j e connai s sa i s à pe ine 
cet h o m m e . . . il était à la m a i s o n depuis un m o i s lors­
que est arr ivée la ca tas trophe . . . j o n e lui ava i s 
j a m a i s dres sé la paro le . . . j a m a i s . . . et j e puis m é m o 
ajouter que j ' e s t ime Haudecœur c o m m e un fort 
honnête h o m m e . . . Il n'a pas vo l é , il n'y a m ê m e pas 
s o n g é . . . il a obéi à un m o u v e m e n t de co l ère . . . il a 
é t é trop vif . . . c e s r e v o l v e r s sont des a r m e s si 
d a n g e r e u s e s ! . . . Le s a n g v o u s m o n t e a u c e r v e a u . . . 
v o u s broui l le l 'esprit . . . v o u s a p p u y e z s u r la dé­
t ente . . . et e n vo i là pour toute l 'é terni té . . . C'est 
terr ib le . . . 

— Je n e v o u s faisais pas de reproches , Coll ivet . . . 
Mais le tribunal a é té bien léger , ce m e s e m b l e . . . 
C'était u n e ques t ion de m i n u t e s , m ê m e de secondes , 
qui était en d i s c u s s i o n . . . en tre le m o m e n t o ù v o u s 
av i ez v u m o n p è r e e t ce lu i o ù m a m è r e est e n t r é e , . . 
Et pendant c e s que lques s e c o n d e s , le cr ime s'est 
c o m m i s , . . L'assassin s'est en fu i . . . a p u passer par 
les b u r e a u x . . . o ù v o u s ét iez s e u l . . . où v o u s auriez 
a s s u r é m e n t r e m a r q u é sa fui te , son désordre , son 
é p o u v a n t e . . . Et v o u s n'avez r ien v u ? 

— Conclus ion , m o n s i e u r , dit f ro idement Collivet : 
il faut chercher , pu i sque v o u s le voulez , entre c e u x 
qui ont approche de vo tre père à ce t t e m i n u t e 
s u p r ê m e ; les r e c h e r c h e s v o n t s e res tre indre s in­
gu l i èrement , car v o u s a v e z à chois ir en tre ce Haude­
c œ u r , vo tre m è r e et m o i ! . . . 

Gérard d e v i n t pâ le . Et c e fut d'une v o i x suffoquée 
qu'il dit : 

— Collivet ! . . . Votre paro le est un b lasphème ! . . . 
— U n b l a s p h è m e a s s u r é m e n t , car vo tre sa inte 

f e m m e de m è r e e s t incapab le d'un c r i m e . . . Mais 
j'ai v o u l u v o u s m o n t r e r d'un m o t l ' inanité de v o s 
r e c h e r c h e s . . . Ce qui est b la sphème pour vo tre 
m è r e ne l e serait pas m o i n s pour m o i . . . et c e qui 
peut m e faire e x c u s e r d'avoir prononcé le nom de 
m a d a m e de I ieaupréault jparmi c e u x des coupables 
poss ib les , c'est d'avoir m i s m o n n o m à c ô t é d u 

s i e n ! ! 
C'était la p r e m i è r e fois que le n o m de sa m è r e 

vena i t d'être j e t é a ins i , à l ' improviste , dans cet te 
affaire. 

Désormais e t m a l g r é lui , m a l g r é son affection 
filiale, m a l g r é s o n horreur , l e n o m rev iendra i t 
obs t inément , car , d u m ê m e c o u p , et s a n s le voulo ir 
a s s u r é m e n t , Coll ivet , en évoquant c e n o m , venait de 
de faire s u r g i r à l'esprit d u j e u n e h o m m e les 
mul t ip les détai ls du m e u r t r e de s o n père , dont plu­
s i eurs l 'avaient é t r a n g e m e n t frappé. 

Ils n e surg ira ient pas tout de su i te : l 'horrible 
sounopn devai t ê t re l ong à s e former e t Gérard 
devai t l o n g t e m p s e n repousser la p e n s é e m ê m e a v e c 
é p o u v a n t e . 

Lorsque Collivet quitta le j e u n e h o m m e , il descendi t 
l en tement le boulevard Malesherbes . 

De t e m p s e n temps il s 'arré ta i t , comme si s e s j a m b e s 
ava ien t é l é f a u c h é e s . 

Alors , u n s in i s tre sour ire pl issait s e s l è v r e s 
m i n c e s : 

— 11 n e p o u v a i t cho i s i r m i e u x ! S û r e m e n t , e n 
m e chois i ssant , il a é t é b ien insp iré . 

S u i v o n s , pendant cet te j o u r n é e qui c o m m e n c e , 
l 'énigmatique p e r s o n n a g e . 

B ien q u e s e s l e t tres fus sent a d r e s s é e s boule­
vard de Courcel lcs , il descenda i t , lorsqu'il v e n a i t à 
Par i s , dans u n e pens ion d e famil le de la r u e de Ver-
neui l , s u r la r i v e g a u c h e . 

Ce fut l à qu'il s e rendit , a u sort ir de s o n entre­
v u e a v e c Gérard. 
• Il y dé jeuna s o b r e m e n t , rentra dans sa c h a m b r e 
et y resta j u s q u e v e r s q u a t r e h e u r e s , à r ê v a s s e r , 
paraissant dormir s u r sa cha i se . 

Vers quatre h e u r e s , il sort i t , m o n t a v e r s l e s 
Champs-Elysées et s e d ir igea v e r s le Bo i s . Mais à 
TArc de Tr iomphe , il b i furqua, entra dans l 'avenue 
F n e d l a n d e t là , i l s 'assit , à l 'ombre d e s arbres , s u r 
u n banc d u trottoir . 

Il avai t t iré u n journa l de sa poche et paraissait l e 
parcourir a v e c la p l u s g r a n d e a t tent ion , le tenant 
t rès hwat, m a i s g l i s sant l 'œil de côté v e r s u n Tïotel 
assez petit , q u i s e trouvai t n o n lo in do là . 

Il semblait surveiller cet hôtel. 

Et a s s u r é m e n t il n e prenait point garde à sa 
lec ture , car un pet i t pât iss ier , la m a n n e s u r la tête — 
passa , le frôla et s e mi t à r ire : 

— Hé ! le v i e u x qui lit son journa l à l ' envers ! 
Collivet lui lança un regard v e n i m e u x . Mais l e 

g a m i n ava i t ra i son . 
Il retourna son iournal à l 'endroit. 
Il resta s u r c e banc pendant u n e h e u r e s a n s d o n n e r 

de s i g n e s d' impatience. 
Toutefois , il parut se décider à u n e résolut ion 

très g r a v e , car il s e l eva et alla sonner à l 'hôtel . Se s 
m a i n s étaient toutes tremblantes et son bus te fléchis­
sait c o m m e balancé par le v e n t , sur s e s l o n g u e s 
jambes m a i g r e s . 

La porte s 'ouvrit . Il entra . Le conc ierge traversai t 
la cour . 

— Je voudrais vo i r m a d a m e M a r i n e t t e . . . 
— Vous connaissez m a d a m e ; . . . Vous n'êtes pas 

u n de nos fourn i s seurs , j e n e m e rappelle pas v o u s 
a v o i r v u . . 

— Vous n e m'avez jamais v u . . . cela est v r a i . . . 
m a i s v o t r e m a î t r e s s e m e c o n n a î t . . . E l l e m e r e ­
c e v r a . 

— Permettez-moi d'en douter . 
— Eh b i e n . ' faites-lui passer m a c a r t e . . 
— Volont iers , je va i s la r e m e t t r e à la f e m m e de 

c h a m b r e de m a d a m e . . Entrez dans la l oge e n atten­
dant . 

Le conc i erge je ta u n c o u p d'oeil sur la carte qu'on 
lui tendait . 

— Col l ive t? Connais pas ça ! 
Et il l a i s sa tomber s u r l e b o n h o m m e u n regard u n 

p e u inquiet . 
— Vi la ine figure... e s t - c e qu'il viendrait ici pour 

préparer u n c o u p ? . . . Il fait peut-être part ie do la 
bande des déva l i s eurs d 'hôte l s . 

Il m o n t a pourtant . 
Cinq m i n u t e s s 'écoulèrent . 
La c a r t e vena i t d'être r e m i s e à Marinette . 
Le n o m de Coll ivet lu i fit froncer l e s sourc i l s . 
— Que m e TeuNil ? 
Et s o n premier m o t , i la f e m m e de c h a m b r e qui 

attendait : 
— Je n'y s u i s p a s . 

La f e m m e de c h a m b r e allait sort ir . El le s 'arrêta . 
Marinette vena i t de la rappe ler . 
— A p r è s tout, faites-le entrer . 
Le long corps flottant de Coll ivet apparut bientôt 

à la porte du petit sa lon particul ier, tout e n c o m b r é 
de m e u b l e s bas , o ù Marinette attendait . 

Et sur le seui l , l e viei l e m p l o y é s'arrêta c o m m e pé-
tritié. 

Marinette le regardai t d'un œi l dur . 
— Eh b ien , entrez , dit-elle pu i sque v o u s l 'avez 

v o u l u ! 
Il rit que lques pas et rencontrant u n fauteui l s'y 

laissa tomber . 
— Marie , dit-il, M a r i e ! ! . . . 
Et il jo igna i t les m a i n s dans u n e att i tude s u p ­

pl iante . 
— Marie, votre f e m m e , n 'ex i s te p l u s . . . Vous l e 

savez b i e n . . . v o u s lui a v e z rendu jadis la v i e assez 
m a l h e u r e u s e . . . e l l e a reconqui s sa l iberté , s o n i n ­
d é p e n d a n c e . . . Vous n'avez p lus d e v a n t v o u s q u e 
ce l le qui e s t c o n n u e s o u s le n o m d e M a r i n e t t e . . . 
Que dés irez-vous ? qu 'ê tes -vous v e n u lui d e m a n ­
der ? . . . 

— Marie, j e n e pu i s pas m e p a s s e r de v o u s v o i r , 
et s i recu lé q u e soi t l e p a y s où j 'habite m a i n t e n a n t , 
ie v i e n s pourtant p lus i eurs fois l 'année à Par i s d a n s 
1 espoir uu ique de v o u s y rencontrer , et je m'en r e ­
tourne chaque fois l e désespo ir et la r a g e a u c œ u r . . 
p l u s f o u q u e j e n e l 'étais . . 

Et s e s m a i n s res ta ient j o i n t e s et supp l ian te s . 
El le haussa l e s épaules d é d a i g n e u s e m e n t . 
— Croyez -vous q u e j e n e l e sache pas ? 
— A h ! v o u s le savez ? V o u s m'avez v u parfois ? 
— Encore h i e r . . . v o u s étiez s u r le bou levard à 

g u e t t e r m a s o r t i e . . . v o u s m'avez su iv i e e n v o i t u r e 
a u Bois et l e soir j e v o u s ai r e t r o u v é à la Comédie-
F r a n ç a i s e . . . 

— C'est v r a i , c'est v r a i . Et pas u n regard, r i e n , 
r i en ! 

(A suivre.) JULES MARY. 
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